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I F -FOUR DE FRANCE
A L'ENDROIT

s
OUS les yeux étonnés de nombreux touristes étrangers essayant de comprendre la valeurdu fait, la caravane a pris le départ. Perdus au milieu d'une marée de véhicules de toutessortes, abrutis par la multitude des slogans publicitaires, bousculés par les spectateurs

^ en proie à I hystérie collective, cabossés par des chauffeurs agacés de voir ces gêneursentraver leurs démonstrations, une centaine de jeunes gens, des coureurs cyclistes ! se sontjoints à cette caravane, pour tenter d'y trouver la récompense pécuniaire qui sanctifie l'effortde I ouvrier doué.
C'est le TOUR DE FRANCE !

, r rle chauvinisme des foules, les appétits des rastaquouères qui en vivent,gars pour qui le souvenir des premières joies de la bicyclette, le goût de I'parfois oublier le caractère alimentaire de ce spectacle.

Epreuve sportive qui, pendant un mois, va déchaîner
les efforts de petits
effort physique font

Le Tour de France, institution natio
nale, fut « inventé » par celui que l'on
nomme tout bas dans les milieux du
Sport professionnel où pourtant on n'est
pas délicat sur les principes : cette
vieille fripouille de Desgrange.

Si on peut, peut-être, penser que le
père Desgrange fut conduit à l'origine
par l'exclusif désir de perfection physi¬
que de l'individu, on doit reconnaître
que le réaliste sut rapidement faire ta¬
ble rase de ces emballements de jeu¬
nesse et que, sous sa vigoureuse impul¬
sion, le Tour devait devenir ce qu'il est
aujourd'hui : une institution à l'image
de son créateur.
Chez Desgrange, le goût de l'argent,

le caractère autoritaire, l'étroitesse d'es¬
prit, s'alliaient curieusement à un senti¬
ment naïvement patriotard et les
« combinazzione » les plus douteuses
furent ainsi toujours masquées par un
rantanplan nationaliste propre à faire
accepter à la foule, sinon aux victimes
(les coureurs), toutes les fantaisies de
ce vieillard acariâtre et despotique.
Ces méthodes devaient susciter des

par Maurice JOYEUX
révoltes de a géants de la route » et les
Pélissier, comme Alavoine, en firent
parfois voir de drôles au « vieux ». Les
sportifs ne se rappellent pas sans joie
ces incidents du Tour de France qui eu¬
rent leur répercussion au cours du dé¬
roulement du deuxième fromage du
personnage : les Six Jours de Paris. La
petite histoire anecdotique est riche des
incidents Louet, Cugnat, Sergent, etc.,
incidents qui eurent comme corollaire
la gymnastique du « Napoléon des
Sports » pour faire marcher de pair ses
intérêts et ses sentiments intimes.
Desgrange, le gagne-petit du début du

siècle, est mort dans sa somptueuse
villa de Beaulieu, propriété magnifique
que les « forçats de la Route » lui bâti¬
rent d'une pédale plus légère que perti¬
nente.

Desgrange devait laisser un élève qui.
aujourd'hui, lance 'de nouveau sur les
routes ce monument élevé à la bêtise
humaine, et dont les bornes sont cimen-

Poursuites
contre le " LIB
N
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iOTRE vieux «Libertaire» est
poursuivi et son gérant, notre
camarade et ami Joyeux, se voit
traduit, une fois de plus, devant

la « Justice ».

Motif : lors de la grève des mineurs,
en véritables- révolutionnaires, nous
prenions fait et cause pour ceux qui,
las de voir sans cesse leur pouvoir
d'achat diminuer, réagissaient violem¬
ment contre un gouvernement réac¬
tionnaire de misère. Nous leur faisions
remarquer qu'il ne s'agissait pas de
« faire la politique d'un bloc » au dé¬
triment d'un autre et qu'il fallait aller
jusqu'au bout : exproprier les Houil¬
lères nationales — donc l'Etat-patron —
et « gestionner » LEUR affaire.
Nous les mettions en garde contre

les chiens de la politique qui les avaient
entraînés à la superproduction alors
que le Parti était au pouvoir, contre
ces mêmes chiens qui, en bons staka-
novistes de Congrès, leur assignaient
des normes de travail telles que pour
gagner du temps ils leur fallait pro¬
céder à l'abattage par « foudroyage »,
méthode allemande ultra-dangereuse,
mais que pour la grandeur de la
France M. Thorez reprenait à son
compte.
Nous assurions les mineure en lutte

de toute notre sympathie, de toute
notre fraternité et nous faisions circu¬
ler des listes de souscriptions pour leur
aider à tenir. Nous appellions — à l'en-
contre des autres — à la grève géné¬
rale pour que de leur combat sorte
l'aurore de temps nouveaux et nous
leur signalions que si leurs milices
n'avaient pas été désarmées par un
Thorez, collègue et ami de de Gaulle en
1945, sans doute auraient-ils pu répon¬
dre efficacement aux fusillades des C-
R.S. et aux exactions de la super-po¬
lice.
Ce sont ces remarques, ce soutien et

cet appel à la grève générale expro-
priatrice et gestionnaire — les cama¬
rades se souviennent de l'atmosphère
du moment — qui nous valent aujour¬
d'hui des poursuites. Poursuites qui,

faites dans l'esprit.actuel, peuvent nous
mener très loin.
Notre ami Joyeux comparaît le 15

juillet devant la 17e Chambre. C'est
lui qui, avec courage, avec abnégation,
va supporter tout le poids de l'acçusa-tion. En fait, c'est toute la Fédération
qui sera jugée à travers Joyeux.
On veut bâillonner le seul organe

criant la vérité. On veut tuer notre
presse. On veut saccager notre mouve¬
ment parce qu'on a peur de lui, parce
qu'il prend ' une énorme extension.
Tout cela au travers du petit homme
que tout le monde connaît, militant
probe, à la sincérité et à la foi iné¬
branlables qui a déjà pavé comme
seuls savent payer les révolutionnaires
intransigeants. A Montluc, à Vancia,
partout, il a donné le meilleur de lui-
même, et il continue...
Que les juges devant lesquels on le

traîne se souviennent seulement qu'il
'"ut condamné à mort par les Allemands
sous l'occupation alors qu'eux don¬
naient leur parole de bien servir Pé-
tain...
La « justice » des démocraties « occi¬

dentales » rejoindra-t-elle dans l'abject
celle des démocraties « orientales » ?
Des attendus du 15 juillet le monde
ouvrier saura si oui ou non certains
de ce pays peuvent dire tout haut ce

que tout le monde commence à mur¬
murer.

11 paraît qu'il y a une Constitution
garantissant le droit à la parole, le
droit de faire imprimer, le droit de
se réunir. Il paraît que nul ne peut
être poursuivi pour ses opinions poli¬
tiques, philosophiques, religieuses !
Camarades, plus on nous frappe

plus on nous donne raison.
Que partout se créent des Comités

d'Amis du « Libertaire ». Que chaque
Usine, chaque entreprise, chaque bu¬
reau envoie, 145, quai de Valmy, pro¬
testations et fonds de soutien. Tous
serrés autour de notre compagnon
menacé, prenons l'engagement de sau¬
ver le « Lib » et de propager avec plus
de ferveur encore l'idéal anarchiste.

tées par des efforts rémunérateurs seu¬
lement pour un petit lot de vedettes ac¬
créditées.
Le dauphin Jacques Goddet peut bien

nous expliquer que le Tour est défici¬
taire et qu'il consent, en l'organisant,
un sacrifice au prestige national. I! n'en
reste pas moins que le Tour est le sup¬
port publicitaire de nombreuses autres
activités qui, elles, sont largement ren¬
tables (le journal l'Equipe, le trust des
Vélodromes, des terrains de sport, le
catch, la boxe, etc...). Les enseigne¬
ments du premier « patron » n'ont donc
pas été perdus, et il ne faut pas être
grand clerc pour prévoir que M. Godiet
saura également bâtir sa tanière à coups
de kilomètres digérés par les autres.

*
Mais ceci constaté, il n'en reste pas

moins vrai que le Tour de France re¬
présente autre chose, aux yeux des fou¬
les, que les appétits insatiables ou les
pensées cocardières de vieillards rado¬
teurs.

Il ne sert à rien de déplorer cet en¬
gouement disproportionné avec le sufet.
Il est préférable d'essayer de l'ana'vser.
Je le dis tout net aux fâcheux, il ne suf¬
fit pas de vilipender contre la foule se
ruant au stade et l'éducation elle-mê¬
me — tarte à la crème de toutes les dif¬
ficultés — ne changera rien à cet état
de chose.
Il y a dans cet enthousiasme des foules

vers ce spectacle de cirque, un désir
d'évasion, un sentiment de satisfaction
devant la réalisation d'un effort réputéfabuleux, sentiment d'évasion voisin
des rêves qui ont bercé des générations
d'hommes aux récits des exploits gigan¬
tesques.
Dans l'admiration pour le champion

on retrouverait aisément traces des dé¬
sirs qui assaillent l'homme, lui montent
à la tête et le poussent à s'élever, unefois au moins au cours de sa vie, au-
.dessus de lui-même.

L'homme au cours de ses rêves mil¬
lénaires a été tour à tour un grand
guerrier, un don Juan, un illustre écri¬
vain. II concrétise aujourd'hui le besoin
d'évasion de sa médiocre carcasse, dans
les « dieux du stade », héros bâtards
d'une Iliade moderne de pacotille. Cha¬
que génération taille ses idoles sur son
patron !
Peut-être que le goût de l'aventure

qui sommeille chez l'homme, rudement
comprimé par l'éducation terne, utilitai¬
re, bourgeoise, qui est celle que reçoi¬
vent les présentes générjtiois, evpli-
que-t-il également cette ruée de la
jeunesse vers l'homme, qui fait craqueries caractères conventionnels en réali¬
sant l'exploit qui lui permet d'accéder
à une certaine « gloire » et d'aspirer
aux joies de la terre réservées à une
élite.
Enfin, on peut ajouter à ces considé¬

rations de l'esprit, cette réalité que cons¬
titue l'accoutumance. Rares sont les
hommes qui, atteignant aujourd'hui la
trentaine, n'ont pas tapé dans une balle.
Nous avons tous, plus ou moins, appar¬
tenu à la société sportive de notre vil¬
lage. Le premier vélo représente pour
les jeunes travailleurs urbains autre cho¬
se qu'un instrument de travail, et il
fait éclore leur premier désir de compé¬
tition.
L'enfant joue, en grandissant il con-

(Suite page 4, col. 4.)

DANS LE PACIFIQUE

Le MMme
et le

(ipitil américain
s'opposent
par Pierre DUPRÉ

Le 25 mars dernier, le Parti Com¬muniste chinois faisait une re¬

tentissante déclaration aux ter¬
mes de laquelle la politique de

Mao était désavouée. Et l'on crut, dans
le camp des Occidentaux, que Mao
ainsi que Tito se détachait du Kremlin.
Pourtant, depuis cette date, rien n'est
venu confirmer ces espérances et l'on
est bien obligé d'accepter Mao tel qu'il
est : c'est-à-dire orthodoxe.
On connaîtra peut-être un jour les

•dessous complexes du stalinisme orien¬
tal, et les causes profondes qui ont pro¬
voqué les mouvements politiques ayant
fait supposer une scission dans le clan
du P. C. chinois.
A moins que... A moins que cette

scission existe à l'état larvé, mais que
Staline ne voulant à aucun prix perdre
la Chine — atout de premier ordre dans
son combat contre les U.S.A. — se
soit incliné devant Mao qu'il ne peut
actuellement ni abanre ni même con¬
currencer.

*
Ce dernier apparaît aujourd'hui com¬

me le maître de la Chine. Mais c'est un
maître bien faible malgré, et peut-être
à cause, de ses foudroyants succès mi¬
litaires. En fonçant vers le Sud il fait
devant lui le vide, le vide administra¬
tif s'entend, et d'immenses territoires,
des villes, 'des milliers de bourgades se
trouvent plongés dans un chaos inextri¬
cable.

(Suite rage 2. col. 1.)

LA MORT DE DIMITROV

Déchirons le voile
' 3

LA mort de Dimi'trov survenue au « sanatorium » (P) de Bordi\a, prèsde Moscou, a déclenché la verve dithyrambique de la presse stali¬
nienne. Il ne manquera à ce concert que la Voix des milliers de tra¬
vailleurs révolutionnaires jetés en holocauste à la politique tortueuse

menée par le Komintern en Allemagne de 1929 à 1936.
Car si la longue carrière de Dimitrov, agent numéro un de la III" Interna¬

tionale s'étend sur toutes les latitudes et s'il est difficile de saisir les complexes
rouages de l'appareil bureaucratique stalinien sans placer à son centre l'inquié¬
tante figure du communiste bulgare, sa popularité est née en Allemagne ad
cours des périodes troubles, ou la politique communiste livrait par milliers les
prolétaires aux camps de concentration et à la hache des bourreaux d'Hitler.

L'histoire du mouvement ouvrier prendra un jour le personnage au collet et
fera éclater la légende savamment entretenue par les staliniens ; il n'en restera
alors que l'image d'un pantin désarticulé, sensible aux seules volontés des
meneurs de jeu du Kremlin.

Dimitrov, prototype de ces fonctionnaires serviles à la solde du nationalisme
russe devait débuter et terminer sa vie politique par l'acte le plus marquant de
la carrière des fonctionnaires communistes : l'aveu public de ses erreurs.

Organisateur en 1923 d'un complot contre la monarchie bulgare dont
l'échec devait soulever la colère du Komintern qui n'hésita pas à le qualifierde « déviation blanquiste, gauchiste, romantique », il se vit accuser par Sta- 1
line d'incapacité et seule une prompte soumission suivie d'un « mea çulpa »
rapide lui permirent de sauver sa peau. Et personne n'a oublié de quelle ma¬
nière, rudement rappelé à l'ordre par Moscou, il sut faire amende honorable
et enterrer le projet d'Union balkanique que de concert avec Tito il avait éla¬
boré en 1946.

Entre temps secrétaire, dès 1929, du Bureau occidental du Komintern, jus¬
qu'à son arrestation à la suite de l'incendie du Reichtag, il fut chargé d'orga¬
niser 'la lutte du P.C. allemand. Acoquiné à ces autres agents dociles de l'im¬
périalisme russe : Willy Muenzenberg, Ernst WoIIeweber, etc., il fut l'ins¬
pirateur de cette politique stupide qui devait favoriser l'arrivée d'Hitler au
pouvoir.

C'est l'époque où ce gros homme poudré, grimé, bouffi, cynique, déclarait
avec suffisance :

« Le mouvement d'Hitler n'a pas de sympathisants parmi les travailleurs,Hitler promet à tout le monde. Il Vole les idées à chaque parti. Personne
ne le prend au sérieux. Détuisons la social-démocratie et, après, nous balan-
çerons Hitler dans la poubelle de l'histoire. »

Une telle « clairvoyance » eût pu lui réserver de désagréables surprises
de la part des maîtres du Kremlin. Mais le bougre avait l'échiné souple. Les
grands carnivores, qui formaient à cette époque son état-major, n'échappèrent
pas aux inconvénients de l'échec de la tactique du P. C. allemand. L'amitié
de Staline le sauva. Une amitié, qui avec tout ce qu'elle comporte d'avilis¬
sement et de servitude, s'avéra pourtant efficace et lui permit de passer à tra¬
vers toutes les purges.

(Suite page 4, col. 1)

L'Affaire Scaffa
L

E jeudi 27 juillet 1944 entre Ozoir-
la-Ferrjère et Pontault-Combault une
traction » s'arrête. La route est

bordée de bois de part et d'autre.
A quelques mètres des enfants jouent.Quatre hommes ' descendent et s enfon¬
cent dans les bois. Deux coups de feu,^
trois hommes qui reviennent, la voiture
qui démarre à toute vitesse, un jeune
homme râlant avec deux balles d'ans la
tête et qui mourra quelques heures plus
tard, voilà en quelques mots comment
fuk*assassiné le jeune Scaffa.
Depuis cette date diverses versions ont

été données pour éclaircir les mobiles
cîu meurtre de Scaffa. On a tenté de sa¬
lir sa mémoire d'abord, alors que tous
ceux qui l'ont connu pendant les an¬
nées terribles sont d'accord pour recon¬
naître sa bravoure, son esprit cfe sacri¬
fice, son héroïsme même. Voyant que
rien ne pouvait ternir les Scaffa, mère
et fils, on fit intervenir les influences, les
menaces, le chantage.

Nous verrons tout à l'heure que la
bande des voyous qui — pour des rai¬
sons encore peu claires — abattit ce mal¬
heureux jeune homme, est beaucoup plus
vile, plus lâche, plus sale, que les plus
vils rôdeurs de barrières et Pierrot-le-Fou
fait figure de héros à côté d'un Pied-
noir, d'un Joano ou du haut magistrat
Marchât.
Ce crime — exécution, dira-t-on plus

tard — ne souleva à l'époque aucune
émotion. La guerre battait encore son
plein et c'est par milliers que les victi¬
mes de tout pays étaient décimées. Uiî
cadavre de plus ou de moins n'avait au¬
cune importance et les coupables avaient
d'excellentes raisons d'être certains de
l'impunité.
Pourtant deux femmes, deux femmes

seules, sans soutien, sans preuves, sans
relations entreprirent de lutter contre la
plus monstrueuse coalition qui se forma

par ERIC-ALBERT
immédiatement, afin d'empêcher que la
lumière soit faite et les criminels châtiés.
C'étaient Mme Scaffa mère, et Mme Sé¬
néchal son avocate, toutes deux ancien¬
nes résistantes.
Elles ignoraient alors que l'action

qu'elles entreprenaient était le combat de
David! contrg Goliath. Un Goliath passa¬
blement ignoble, un Goliath aux mille
faces, aux mille attitudes, un Goliath
oui s'appelle la corruption, le trafic d'in-
luence, la

TOUS DIMANd A ACHERES

l'arrivisme, la prévarication
trahison, la lâcheté, le crime.
Policiers, trafiquants, politiciens, agents

doubles, agents troubles, patriotes pro¬
fessionnels sont prêts à tout .pour déren¬
dre leur butin de guerre, et, s'entendent
comme larrons en foire, pour souiller à
qui mieux mieux la mémoire de Scaffa,
et étouffer dans l'œuf un scandale sans

précédent.
D'en bas jusqu'en haut, du misérable

petit indicateur jusque dans les sphères
ministérielles, en passant par tous les
échelons de la police, la magistrature
assise et debout, celle en toque, celle en
hermine, procureur, conseiller, juge d'ins¬
truction, une chaîne sans fin relie toute
cette bande et atteint même certain gar¬
de des sceaux, l'attire, et aplatit le tout
au niveau du premier, du tout petit
apprenti-chacal : l'indicateur.
Mais il est puissant ce cloaque, il re¬

présente l'autorité, il représente les ins¬
titutions, il représente la justice. Et il
en est de plus le parfait symbole, Joano-
vici en étant le chef suprême.
Pourtant il y a un gêneur, un imbé¬

cile qui ne joue pas le jeu : c'est M. Le¬
gentil, juge d'instruction intérimaire de
Melun. Il a l'affaire en main et par con¬
séquent, les conclusions de l'enquêtemenée par le chef de la section judiciai¬
re de Seine-et-Marne ; les voici :

« De l'enquête effectuée, il résulte que
les meurtriers de R. Scaffa sont Piednoir
et « Spass » (Joanovici) et un troisième

non identifié. Armand! Fournet,
et « Spa:
individu

actuellement commissaire divisionnaire à
la Préfecture de Police, aurait dans cette
affaire une part de responsabilité. »
Et ils sont ennuyés les Piednoir etArmand Fournet, devenus brusquement

le premier, inspecteur principal, le se¬
cond, brigadier de police, et puis les Mar¬
chât, haut magistrat, conseiller à la Cour
de Justice de la rue Boissy-d'Anglas, et
aussi, plus haut, bien plus haut, tout à
fait en haut, Teitgen. Teitgen qui ne sait
rien, qui a confiance dans la « sérénité »
de la justice.
Maintenant M. Legentil, qui ne veutrien comprendre, va avoir affaire à forte

partie. Piednoir et Fournet, convoqués
dans son bureau s'y promènent en faisant
ostensiblement apparaître de leur poche
la crosse d'un revolver.
De toutes parts des pressions s'exer¬

cent, des menaces de mort même I « De
quoi vous mêlez-vous ?» « Classez l'af¬
faire, des hauts personnages sont en
jeu ». Rien n'y fait. Legentil, à qui, une
fois n'est pas coutume, — noue sommes
bien obligés de rendre hommage, —
insiste. 11 écrit à Teitgen, lequel répond
qu'il n'a pas à s'inquiéter (sic).
Pourtant ce vertueux M.R.P., ce gar¬

dien en pied de la Constitution aurait
dû pour je moins « s'inquiéter » de la
pourriture que venait de lui révéler un

petit juge de Melun. Mais un petit juge
est-ce que cela compte ?
On l'a bien vu par la suite. Teitgen

sans doute trop haut placé pour agir di¬
rectement, c'est Marchât qui prend l'af¬
faire en main. Marchât, haut magistrat,
se mettra à plat ventre aisément, il en a
l'habitude. Des intérêts supérieurs -r—
'ainsi que les siens sans doute — l'exi¬
gent. 11 fait appeler Legentil à son cabi¬
net et lui ordonne d'enterrer l'affaire. Il
menace même «... cette petite avocate
Sénéchal d'avoir à se bien tenir sinon... »
et mime le mouvement de la guillotine.
Il est du «métier » le monsieur 1 Bref il
étale, avec un cynisme inouï, toute la
gadoue qui inspire sa verve de, c haut »
magisltrat, et c est sans doute pour ces
antécédents élogieux que ses pairs, à
Lyon, au sujet d'une trouble affaire de

(Suite page 2, coL 3.)
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LES RÉFLEXES DU PASSANT

C'est celle que vient de prononcer
Ramadier au cours du débat concer¬
nant l'aviation. Nul doute qu'elle pas¬
sera à la postérité et que les historiens
de l'avenir l'utiliseront souvent.
Dans son laconisme elle synthétise

admirablement la physionomie de la
société actuelle et prend, dans la bou
che d'un « socialiste » une saveur par¬
ticulière.
Mais oyez plutôt ! « Perdre de ''ar-

Sent pendant des années sous prétextee faire vivre de# ouvriers, c'est défier
le bon sens. »

Voilà qui çst net. Kl il n'y a plus
qu'à e'inclinqr. Nous savons mainte¬
nant qu'il ÇSt normal que des ouvriers
meurent de faim, ou d'autre chose,
peu importe, si la finance exige ce sa¬
crifice.
Parce que la finance, et tout ce qui

en dépend, l'équilibre du budget, le
franc et partant, la grandeur et la
prospérité du pays, n'ont pas à tenir
compte de quelques milliers, le cas
échéant de quelques millions, de vils
prolos, dont l'existence devenue encom¬
brante s'oppose à la saine gestion de
M. Ramadier.

Une phrase
historique

Ce qui compte, ce qui plane très haut
dans l'azur glorieux de la « mère » pa¬
trie, ce sont les bénéfices. Sans béné¬
fices, plus de patrie, plus de B.O.F.,
dono plus rien. Et alors que devien¬
draient ces ouvriers, je vous le de¬
mande ?
Le jour où il n'y aura plus de riches

pour faire travailler les pauvres, plus
de Ramadier pour sauver les finances,
plus d'arsenaux pour fabriquer les
joujoux destinés à résorber les excé¬
dents de population et à enrayer le
chômage ; le jour où le vulgaire n'au¬
ra plus l'occasion de sacrifice purifi¬
cateur sur les autels détruits de la
France-Finance, le jour où il sera forcé
de 1 rainer une vie rendue misérable¬
ment quotidienne par la disparition
des avions de guerre, des torpilles et
des Ramadier, ce jour-là... ciel ! je
n'ose y penser !
Aussi suis-je reconnaissant à notre

grand socialiste, à notre grand minis¬
tre de la guerre qui, avec un joli mou¬
vement de barbe, vient de me tranquil¬
liser. A la tête de sa glorieuse armée,
soutenu par sa foi « socialiste », guidé
par sa prophétique clairvoyance, il
vient de dresser un rempart contre
toute atteinte à la santé des divi¬
dendes.
Et si les ouvriers de la S.N.C.A.C. se

refusent à être chômeurs, eh ! bien !
tant pis ! Le drapeau tricolore est bien
au-dessus de ces viles contingences, et
Moch se chargera du reste. Et si cela
ne suffit pas, Ramadier, en patriote
éclairé, trouvera bien quelque occasion
de transformer en « héros » tous ceux
qui ne rêvent que biftecks et autres
basses matérialités.

OLIVE.

L'AFFAIRE SCAFFA
(Suite de la première page)

gros 80U8 où sont mêlés Joano et -Pied-
noir, prononcèrent sa relaxe, ne voulant
sans doute pas priver la « Justice » fran¬
çaise d'un si précieux auxiliaire !
Malgré Marchât et les forces occultes

qui lui dictent sa conduite, malgré l'om¬
bre d'un Joano qui supervise toute l'af¬
faire, Legentil le phénomène, Legentil
la « brebis galeuse » persiste, réunit un
tel faisceau de preuves accablantes que
l'arrestation de Piedi\oir et Joano ne peut
plus être évitée. Et c'est alors, comme
par hasard, que Legentil est muté à Pro¬
vins.
Un jeune, un fringant, un assoiffé tout

à fait dans la a ligne » lui succéda :
c'est Lhuillier. En moins de deux il
bâcle l'affaire et rend un non-lieu, « Hon¬
neur et police » fief des Piednoir, des
Joano et Cie est sauvé et avec lui tant
d'autres...

Ici se place un incident qui vaut son
pesant d'hermine.
M. Legentil se trouvait à Melun, en

face du Palais de Justice au moment
même où Piednoir sortait de chez « l'in¬
tègre » Lhuillier. Et Piednoir de lui
confier :

« Bien sûr c'est moi qui ai fait le coup.
Maintenant cette histoire ne vous inté¬
resse plus et si vous êtes gentil je vous
ferai avoir de l'avancement. Je parlerai
pour vous à mon ami Marchât. »

Legentil bondit chez Lhuillier et lui
fait part de cet aveu inattendu de l'assas¬
sin. Mais le jeune arriviste fait la moue
et conclut : « ... Que l'on a pas intérêt
à divulguer la vérité ».

Après cela il n'y a qu'à tirer l'échelle,
pensera-t-on ? Que non. Il y a encore
mieux.

Mme Scaffa n'abandonne pas la lutte.
Alors il faut lui clouer le bec, il faut la

convaincre de trahison. On la convoque
rue des Saussaies. Elle y court espérant
que la lumière est faite. Naïveté, La
police — déformation professionnelle sans
doute — préfère l'ombre et les combi¬
naisons sales et rémunératrices.
Mme Scaffa est interrogé ; on veut lui

faire avouer que pendant la guerre elle
a eui partie liée avec un certain individu,
le beige Manet, condamné à mort pour
trahison. On l'insulte, on la menace se¬
lon les meilleures traditions en honneur
à « Honneur et Police ». Mme Scaffa
est jetée en prison et toute la nuit elle
sanglote. En prison, elle qui a risqué
mille fois sa vie durant l'occupation, elle'
qui avait mis son appartement à la dispo¬
sition du groupe « Résistance » pour y
installer un poste émetteur clandestin !
Deux jours après - elle est relâchée au¬

cune preuve ne pouvant être retenue con¬
tre elle. Et pourtant ce n'est pas de la
faute du sinistre flic Poulzègues qui se
déplaça en compagnie de Piednoir à
Bruxelles pour interroger Manet et le
forcer à déclarer que les Scaffa étaient
des traîtres !

A la suite de l'enquête menée pai
M. Rémy dans le Parisien, l'affaire
Scaffa va rebondir. Déjà se dessinent des
appétits malsains. Des parangons de ver¬
tu se dressent contre Lecourt dont

> ils
veulent la peau, et peut-être par ce biais
la peau du gouvernement.
Le terrain de la corruption, comme une

vase mouvante, se déplace et se confond
normalement avec celui de la politique,
La bande Joano et Cie est aux aguets,
acculé semble-t-il. Ira-t-on jusqu'au bout?
Il est permis d'en douter bien que nous
fassions des vœux pour que Mme Scaffa
et Mme Sénéchal triomphent du dut
combat qu'elles livrent.

a Honneur et Police » est le groupe de
« résistance » sans doute le plus puis-

Dans le Pacifique
(Suite de la première page)

Des problèmes formidables, économi¬
ses, politiques et militaires se posent
veo une acuité angoissante. Et il faut
ien leur apporter une solution au
loins provisoire, puisque l'on interdit
u peuple de s'organiser lui-même.
Cette situation explique pourquoi
tao n'est pas tellement pressé de
oursuivre sa promenade militaire,
ourquoi il n'est pas encore à Canton,
oire à Hong-Kong. Elle explique éga-
;ment ses déclarations : son gouverne-
îent ne sera pas exclusivement com-
îunlste ; y seront admis des représen-
mts de la ligue démocratique, ceux
u Kuomintang révolutionnaire, etc...
Jette espèce de tripartisme est d'ail-
surs déjà réalisé dans certains Co¬
lites administratifs des régions dites
libérées » et elles préfigurent le gou-
ernement futur.
Ainsi que nous l'écrivions dans le
Libertaire » du 29 avril, Mao se gar-

e bien de découvrir brutalement son
rai visage de bolchevik ; rien ne pour-
ait mieux servir ses visées — néces-
airement à longue échéance, vu les
irconstances — qu'une paix signée
vec les nationalistes de Canton, et
onsacrant la formation d'un gouverne-
ient démocratique où, naturellement,
îs Communistes posséderaient tous les
ostes-clés.
Sur le plan économique, on retrouve
i même souci de donner des apaise-
lents à tout le monde ; il pratique la
olitique de la main tendue, donne des
ssurances aux capitaux privés, s'oppo-
e à toute tentative de gestion ouvrière,
roclame sa volonté d'établir des rela-
ions commerciales avec tous les pays
ui voudront bien accepter. Peu à peu
ss industriels, les commerçants se ras-
urent, et à Shanghaï, les affaires re¬
tiennent ; une nouvelle monnaie est
réée; la troupe est d'une correction im-
eccable et, jusqu'à présent du moins,
ucune exaction n'est venue troubler la
, conscience » des capitalistes. Les exé-
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Sujet : Syndicalisme d'hier à au¬
jourd'hui. Orateur: Suzy CHEVET.
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INTERGROUPE
BANLIEUE OUEST

AVIS
La sortie champêtre projetée

C$t de Saint-Cucufa n'aura pas
heu. Par contre, les camarades sont
Invités à la Sortie champêtre orga¬
nisée par la région à Achères à la
même date. Pour le lieu de rendez-
vous, se reporter aux indications
du « Libertaire ». Les responsables
des groupes se réunlron toutefois le
mate & 10 heures au lieu indiqué,
pour tenir leur réunion mensuelle.

cutions sommaires au beau milieu de
la rue, ainsi que les quelques ennuis
qu'ont eus à subir les prêtres, sont lar¬
gement compensés par un ordre nou¬
veau, que la bourgeoisie commence à
apprécier, après l'incroyable corruption
de l'administration des nationalistes.
Pourtant si l'organisation des grands

centres est relativement facile, celle
des provinces éloignées, des immenses
étendues, s'avère extrêmement ardue.
Pour obvier à cette grave faiblesse,
cause profonde du ralentissement vou¬
lu des opérations militaires, Mao en
abandonne virtuellement le contrôle aux
membres du P. C.
Mais, coupés des postes de comman¬

dement, des centres régulateurs, et par
les espaces démesurés, et par les
moyens de communications archaïques,
ils sont encore bien loin de former ce
réseau serré d'espionnage et d'oppres¬
sion à la mode bolcheviste et risquent
de surcroît d'être absorbés par la som¬
nolence asiatique.

On ne peut donc parler d'un gouver¬
nement œcuménique, tout au plus
d'une mosaïque administrative naissan¬
te et ayant à se débattre au miliçu
d'innombrables difficultés de toute
sorte.

Si l'on considère qu'il en va exacte¬
ment de même du côté des nationalis¬
tes où de plus s'ajoute la débâcle
des armées et la corruption la plus ef¬
frénée, on aura un premier aperçu du
chaos chinois.

Pourtant le problème chinois déborde
les frontières de ce pays et intéresse
non seulement les anglo-américains
mais l'Asie tout entière.
En effet, la victoire de Mao transfi¬

gure totalement la carte politique de ce
continent. Aux traditions millénaires
s'opposent maintenant, dans le fracas
des armes, des volontés farouches de
progrès matériels, des volontés farou¬
ches d'imposer aux peuples asiatiques
les dominations concurrentes du stali¬
nisme et du grand capital américain.

Si derrière Mao se profile l'impéria¬
lisme du Kremlin, derrière Truman les
financiers s'agitent, et exigent que l'on
en finisse une fois pour toutes avec les
nationalistes et que se nouent avec
Mao les bonnes et traditionnelles rela¬
tions commerciales.
Mais la reconnaissance même de

facto de Mao, pose des probèmes com¬
plexes et provoquerait un dilemme qui
embarasse fort les Américains. Sur le
plan de la politique internationale, la
Chine, cinquième grande puissance au
Conseil de la Sécurité se rangera, na¬
turellement, aux côtés de la Russie, et
l'Angleterre ou la France deviendra,
de ce fait, arbitre de la situation !
Mais, ne pas reconnaître Mao équivau¬

dra bientôt à rayer la Chine de la liste
des gouvernements officiels, ce qui est,
juridiquement, impossible.
En attendant, on se chamaille autour

de points de détail : Mao est-il rebelle?
Est-il belligérant? Grave question lors¬
que l'on sait qu'un rebelle, n'a droit à
aucune livraison d'armes ou de mar¬

chandises, mais qu'un belligérant peut
commercer avec tout le monde. Et des
pressions s'exercent sur les nationalis¬
tes, afin qu'ils veuillent bien se plier
aux impératifs des dividendes.

gnes et surtout écrasé le Japon, Avec
eux tous les espoirs étaient permis et
l'Asie tout entière se tournait vers les
U.S.A. dans l'espoir qu'ils réorganise¬
raient et moderniseraient ce continent
avec la même aisance. Mais les Asia¬
tiques avaient confondu l'économie de
guerre et l'économie de paix. En outre,
les facteurs Mao et Ho Chi Minh n'exis¬
taient encore qu'à l'état larvé. Aujour¬
d'hui, la roue a tourné et le désappoin¬
tement, voire l'hostilité, remplacent
l'euphorie des espoirs déçus.
La Chine de Mao, la Mandchourie,

la Corée du Nord, demain peut-être
l'Indochine, ont transformé de fond en
comble la carte politique de l'Asie.
Pour les U.S.A., il s'agit de faire face

à une situation contraire à ses intérêts
économiques et militaires et qui risque
de bousculer tout son dispositif du
Pacifiqùfe. La "disparition virtuelle du
gouvernement nationaliste chinois, la
victorieuse résistance de Ho Chi Minh
semblent consacrer apparemment la
prééminence soviétique en Asie.
Pourtant les choses ne sont pas si

simples et ce n'est pas la conquête de
vastes espaces souvent à demi déser¬
tiques, qui puisse assurer aux staliniens
l'hégémonie de ce continent.
L'Amérique tient le Japon, et ainsi

qne nous le disions dans le même
Libertaire elle compte sur ce pays
pour rétablir l'équilibre. Les événe¬
ment semblent nous donner raison ;
le New-York Time a tout dernièrement
dressé la liste de diverses mesures que
compte prendre la Maison-Blanche
vis-à-vis de ce pays. Les voici rapide¬
ment énumérées : Suppression de toute
réserve et restriction concernant l'en¬
semble de l'industrie japonaise. Arrêt
des démantèlements d'usines, annula¬
tion des distinctions établies entre
usines de guerre et usines de paix, etc.
Fournir au gouvernement japonais une
aide financière permanente et considé¬
rable ; autoriser la résurrection d'une
armée de 150.000 hommes. Mais il faut,
bien entendu, que la future puissance
économique du Japon soit totalement
détournée de son débouché naturel : la
Chine. L'Amérique veut se réserver ce
marché afin.de pouvoir tenir la dragée
haute à Mao en même temps qu'elle
établira une ligne défensive continue
allant de Tokio à Manille.
Pour que ces projets puissent réussir,

il est indispensable d'ouvrir au Japon
les vastes débouchés de l'Inde et de
l'Indonésie, des Philippines et qui com¬
penseront la perte du marché chinois ;
et on s'explique maintenant pourquoi
Truman insiste sur la mise en valeur
des régions économiquement arriérées.
Cette politique est délicate, les

Dans cette bataille autour du marché
chinois, s'affrontent les Anglais et les
Américains. L'enjeu est de taille ; mais
bien que les premiers apparaissent ac¬
tuellement les plus forts, surtout grâce
à leur position de Hong-Kong, il ne
semble' pas qu'ils puissent longtemps
soutenir la lutte, et la supériorité amé¬
ricaine finira sûrement par l'emporter.
Mais elle aura fort à faire.
I! y a déjà pas mal de temps que la

popularité des U.S.A. a décliné dans
cette région du globe.
Pendant la guerre, les Asiatiques ont

vu les Américains réaliser des travaux

gigantesques : ils ont percé des routes
en des lieux inaccessibles, comme
celle de Birmanie, par exemple, assé¬
ché des marécages, percé des monta-

AVIS AUX DEPORTES
Nous lançons un appel pressant aux

déportés et aux familles des jeunes gens
qui ont été arrêtés en gare de Saint-
Gaudens, vers le 29 juillet 1944, par les
autorités allemandes et par la suite
conduits en Allemagne.
Prière aussi de donner des détails si

possible sur le jeune : Georges Sarrant
de Carcassonne, pris dans la même ra¬
fle, et dont les parents n'ont plus eu de
nouvelles depuis son arrestation. Ecrire
au Secrétariat de la 6e Union Régionale
(C.N.T.), 18, rue lean-Bringer, à Car¬
cassonne (Aude).

Avertissement aux staliniens
de Boulogne-Billancourt

Les affiches et journaux de la Fédé¬
ration Anarchiste sont systématique¬
ment recouverts par le journal « L'Etin¬
celle » ou lacérés.
Avec nos groupes d'auto-défense, nous

passerons à la RIPOSTE.
Aucune affiche de ce journal ne se

maintiendra tant que les nôtres ne se¬
ront pas respectées.

LE GROUPE
DE BOULOGNE-BILLANCOURT.

Américains étant handicapés auprès du
nationalisme asiatique, qu'il ne faut pas
sous-estimer, par leur défaite en Chine
et surtout par leur soutien au Japon.
Pourtant, ils n'ont pas le choix d'agir
actuellement de façon différente et l'on
peut penser qu'ils iront aussi loin
que possible dans la réalisation de ce
plan colossal et sauront bien balayer
toutes les oppositions.

Déjà s'en dessinent d'ailleurs, les
premières étapes. On a beaucoup
parlé d'un Pacte du Pacifique. 11 est
sûrement impossible à réaliser dans la
conjoncture actuelle. Aucun pays asia¬
tique n'offre suffisamment de stabilité
politique et aussi de force économique
pour se soumettre aux impératifs d'un
tel pacte. Le Siam est en équilibre ins¬
table, et les Etats. Malais en plein
chaos. L'Inde-a tout à - faire-jet- dans
tous, les domaines." "DJautre" .part", un. tel
bloc défensif — ou offensif — sans le
Japon perdrait toute valeur. Or les prin¬
cipaux protagonistes du Pacte Pacifi¬
que se refusent tous à une telle
alliance.
Pour ces raisons, les U.S.A. vont

chercher à poser des jalons politiques
qu'ils appellent : des dispositifs anti¬
communistes. Ces dispositifs intéres¬
seraient l'Indochine sous forme d'aide
en matériel, et la Corée sous forme
d'aide en dollars. Puis, d'une manière

'

générale, ils soutiendront, et avec l'ap¬
pui des nations européennes, tous les
nationalismes locaux, l'Inde du pandit
Nehru et feraient du Japon leur bastion
avancé.
Certains milieux influents de Washing¬

ton exigent que ces premières disposi¬
tions soient fortement établies avant
que de reconnaître Mao. Mais l'Amé¬
rique sera-t-edle en mesure d'établir
cette première et fragile ligne de bar¬
rage avant que d'y être forcée, bon
gré, mal gré? Nons nous permettons
d'en douter, car Mao, qui bien que peu'
pressé pour les raisons que nous avons
vues, ne se laissera pas encercler sans
réagir.
D'autre part, les milieux de Wall

Street ont hâte de s'élancer à la con¬

quête du marché chinois et des plans
s'étalant sur une ou plusieurs décades
ne doivent sans doute pas les intéresser
outre mesure. De surcroît, la crise amé¬
ricaine de surproduction — lire sous-
consommatlon — est encore un élément
qui joue largement en faveur de Mao,
Aussi, peut-on prévoir qu'il recevra

du matériel, des marchandises de toutes
sortes, bref, qu'il nouera officieusement
des relations commerciales avec les
U.S.A. peut-être avant qu'il ne soit
reconnu, même de facto.

*
Résumons-nous : La puissance éco¬

nomique de l'Amérique provoque éga¬
lement sa faiblesse, contradiction bien
dans la règle du capitalisme. Elle
l'oblige à trouver des clients quels
qu'ils soient, même s'ils doivent plus
tard se retourner les armes à la main
contre elle. Mao est un client, Mao a
besoin de l'Amérique, comme l'Améri¬
que a besoin de Mao. Mais ces intérêts
économiques qui se complètent et se
fortifient l'un l'autre exaspèrent du
même coup les antagonismes politiques.
Et c'est pourquoi les U.S.A. seront
bien forcés de commercer avec la
Chine pour soulager son économie et
en même temps être toujours prête
à lui couper les vivres. Le commerce se
double ainsi de chantage politique ;
mais les U.S.A. ne pourront s'imposer
que sous la condition expresse d'évincer
tous les concurrents et surtout le Japon.
Ce dernier pays aura pour rôle de
s'associer aux efforts des U.S.A. pour
industrialiser le reste de l'Asie où les
capitaux américains pourront s'Investir
à l'abri des croiseurs et des stocks de
bombes atomiques.
La conjoncture asiatique en est actuel¬

lement aux prémisses d'une phase en¬
tièrement nouvelle. Le bolchevisme
d'une part, la surindustrialisation amé¬
ricaine, d'autre part, révolutionnent
toutes les données classiques concer¬
nant ce continent où se joue peut-être
le sort du monde.

aant parce que parfaitement corrompu.
Mais pouvait-on attendre autre chose du
flic, au magistrat, de tous ces fidèles
gardiens de « l'ordre », qu'il soit hitlé¬
rien ou républicain ?
Si les débats sont sérieusement et im¬

partialement menés, ce dont hélas i
nous doutons, ils mettront à jour l'in-
croyaBîe corruption, qui gangrène toute
L'administration jmdiaiaire et! ipoHcijèUd
française.
Ils montreront sous leur vrai jour une

bande de requins, petits et gros, policiers,
poTïticiens, magistrats, agents de la Ges¬
tapo, marchands de ferraille, marchands
d'hommes, trafiquants, arrivistes jeunes
et vieux, le tout grouillant sous le dra¬
peau tricolore comme autant de cloportes
sous une planche pourrie et exploitant
joyeusement la mort des purs et le mas¬
sacre de millions d'innocents.
Le procès de Scaffa^ c'est le procès

de toute une société, c est le procès de
tout combat, de toute lutte, de tout sacri¬
fice qui n'auront pas pour but la des¬
truction totale du monde des Joanovici,
des Marchât et des Piednoir.

POUR
« Le Libertaire »
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Gpe P. Martin, 200 ; Etienne, 100 ; Co-
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206 ; Chaillot, 50 ; Baudellon, 100 ; La-
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LE CARNAVAL
laliHAlKi

TOUR DE FRANCE
Les « géants de la route » se sont

élancés à l'assaut de la plus rude
épreuve. La lutte sera serrée entre les
diverses marques de chewing-gum et
les bigoudis, la brillantine, l'eau mi¬
nérale, bien que grands favoris, au¬
ront fort à faire avec les saucissons,
les insecticides et les fers à repasser.
Notez au pesage quelques outsiders :
Vins de France, pastis et presse-pu¬
rées. Cette splendide manilestation
prouve une fois de plus la vitalité de
l'industrie et du commerce, mais nous
regrettons que les organisateurs, pous¬
sés par quelques intérêts plus ou
moins obscurs, aient cru devoir la pla¬
cer sous le signe d'une course cy¬
cliste. Gageons que les commerçants
se mettront d'accord pour juger com¬
me il convient la présence encom¬
brante et déplacée de cet intermède
sportif.

MAUVAIS TOUR
C'est celui que l'Assemblée a joué

l'autre semaine à M. Thorez en refu¬
sant de lever son immunité parlemen¬
taire. On avait bien compté au P.C.F.
sur ce nouveau « martyr » pour lui
faire effectuer un...

TOUR DE PISTE

...destiné à raffermir les enthou¬
siasmes décidément bien tremblotants
et une « opinion » passablement géla¬
tineuse. Hélas J Maurice vient de
perdre cette occasion de s'immoler
pour le peuple et l'espoir d'éclipser
la gloire de jeanne d'Arc et de la
Tour d'Auvergne !

AUTOUR D'UNE MESSE
Ce qu'il faut surtout reprocher à

Henriot ce n'est pas tant sa position
pro-hitlérienne mais surtout sa situa¬
tion. Parce que s'il avait été cardinal
personne ne se serait avisé de le
« descendre ». Et, comme Suhard, au¬
rait eu droit pour son enterrement à
tous les honneurs dus à son rang de
porteur de chapeau, honneurs rendus
par des ministres « résistants » et
des associations juvéniles farouche¬
ment républicaines comme les
« Cœurs Vaillants », par exemple.

Saluons le courage des résistants
qui ont botté les fesses de quelques
miliciens à Notre-Dame. Saluons éga¬
lement leur courage de n'avoir pas
protesté contre les pompes officielles
qui entourèrent le cadavre de celui
qui donna tout son soutien à Pétain,
Laval, Doriot et Cie.

AU TOUR DE MAO...

...de bénéficier du Plan Marshall,
ou du plan X ou Z. Peu importe le fla¬
con ! Seulement voilà : qui est Mao?
Rebelle ou belligérant ? Grave ques¬
tion. S'il est rebelle il n'a droit à
rien, évidemment. Mais est-il rebelle?
Non s'il contrôle la plus grande partie
du territoire chinois. Oui, s'il ne con¬
trôle que quelques bourgades. C'est
donc ainsi que doit s'interpréter le
« droit » international : attaque à
main armée au coin d'une rue : ban¬
ditisme. Attaque et victoire d'une ar¬
mée : belligérance.

Et les marchands de canons du
monde entier de s'agiter : belligéran¬
ce ! belligérance !

Aux dernières nouvelle Tchang Kai
Chek serait déclaré... rebelle. ,

LE CHAT BOTTE.

Dimanche 10 Juillet
i

Dans un site sauvage, à un kilomètre de la gare,
dimanche, tous les amis du « Libertaire » se retrouveront.

Les vendredi et samedi soir, les campeurs viendront
planter leur tente et allumer les feux enchanteurs de leurs
veillées. Et, par leurs jeux et leurs chants, créeront l'am¬
biance de fraternité et de gaîté de « la Journée du Liber¬
taire ».

La matinée sera réservée à l'installation des camarades. — Attractions
diverses. — L'après-midi : Bal dans la carrière, sol très plat et glissant. Cro¬
chet, jeux divers.

Buvette : Bière, limonades, sandwichs.
Parcours fléché. — Réception à la gare par nos amis reconnaissables à

l'insigne de la journée : un trèfle à quatre feuilles rouges et noire».

CLAMkE et BOSQUET

fOUET<teSAPINI
I

Vers h VILLEd'ACHÈRt

Nous précisons que notre lieu de rassemblement est entièrement isolé et
que la baignade publique s'en trouve éloignée de un km. cinq cents environ-

Heures des trains pour Achères par Saint-Lazare : .

7 h. 27 — 9 h. 05 — .10 h. 09 — 11 h. 56— 14 h. — 14 h. 20

Pour le retour :
18 h. 18 — .18 h. 45 — 19 h. 24 —- 19 h. 49 — 20 h. 21

Aller : direction MANTES-G. par POISSY. -—- Prix : 60 franc»

4 4
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CULTUR r REVOLUTION
Pour comprendre

les événements de Chine

UN fait qui donne une idée dela mentalité chinoise, c'est
que tout c'e qui n'est pas chi¬
nois est « barbare » (1).

« Les diables blancs de l'Occi¬
dent » est l'expression utilisée par
la bourgeoisie et les chefs mili¬
taires chinois pour camoufler leurs
prévarications et le « queedze » des
deniers publics et canaliser la
haine populaire et paysanne, exas¬
pérée par les taxes et les surtaxes,
sur le capitalisme anglo-franco-
américain. Cela fait oublier l'âpre
cupidité du capitalisme chinois et
les exactions vandales des sou¬
dards.
Chacun sait que les généraux pil¬

lards plaçaient d'énormes sommes
dans les banques américaines, an¬
glaises et japonaises, sommes pro¬
venant de prélèvements effectués
par la force sous prétexte de mo¬
dernisation.
La misère de la population a

contribué dans une grande mesure
à tuer la solidarité sans laquelle
rien de populaire et d'humain ne
peut s'accomplir.
Qu'une jonque s'ouvre sur un roc

et que le bateau de sauvetage soit
occupé ailleurs (2) aucune embar¬
cation du fleuve ne viendra en aide
aux hommes de l'épave. Les spec¬
tateurs plaisanteront « sur la fa¬
çon dont ils boiront le dernier
coup. La mort est une fatalité,
l'heure a été marquée, laissez-pas-
ser une volonté plus forte que la
vôtre » (3).
Soulignons que les enfants qui

peuvent bénéficier de l'enseigne¬
ment des instituteurs allant de
village en village pour faire péné¬
trer ce qu'ils appellent « la lu¬
mière » sont littéralement empoi¬
sonnés par des cantiques, des dé-
calogues et des catéchismes xéno¬
phobes.
La Marseillaise de la haine (4),

se termine par : « Sus à l'étran¬
ger ! Tue, tue l'étranger ! » Ce qui
montre bien que comme toutes les
bourgeoisies, la bourgeoisie chi¬
noise infecte de haine le cœur de
ses sujets.
La haine de la race blanche est

savamment distillée chez le coolie,
chez le Chinois ignorant, chez
l'étudiant (5).
Ce dernier aura la charge de

continuer la culture du vibrion ra¬
ciste comme si le racisme pouvait
contribuer à émanciper de leurs
vautours jaunes et blancs, les fa¬
méliques masses chinoises.
Le Nationalisme chinois n'a pas

le sens que nous lui donnons en
Occident. On peut même dire qu'il
n'existe pas, les Chinois étant
d'une province à l'autre des
« étrangers ».
Les étudiants qui cherchent à

galvaniser de nationalisme la pay¬
sannerie paradent en uniforme
dans les bureaux de propagande
de l'armée tandis que le misérable
coolie répand son sang des deux
côtés pour la « Révolution ».
Rendant ce temps les droits de

Franco prépare
un nouveau crime

LE libertaire espagnol José Lopez,31 ans, né à Léon (Castille), ris-
qiue d'être condamné à mort à
Barcelone et exécuté dans les

24 heures suivant la sentence de la cour
martiale.
José Lopez a lutté en Espagne contre

la fascisme, dans les rangs de la Co¬
lonne Durruti. Après la guerre, il fit de
la Bésistance dans l'enfer de Franco,
puis vint en France, où il séjourna pen¬
dant un certain temps à Prats-de-Mollo
(Pyr .-Orient), et ensuite retourna en
Espagne pour participer à nouveau à la
lutte active.
Le 9 mars 1949, à 2 heures, la police

et la garde civile assiégèrent une mai¬
son de la rue du Général-Sanjurjo (an¬
ciennement rue des Romanins), dans la
ville d'Hospitalet-de-Llobregat, tout près
de Barcelone, où se tenait une réunion
de la Résistance. Sans aucune somma¬
tion, les forces franquistes ouvrirent le
feu. Les résistants ripostèrent. Ce fut
la lutte du pistolet contre le fusil et la
mitrailleuse, les résistants étant déci-

. dés à se défendre jusqu'au bout, plutôt
que d'être massacrés. Quelques-uns
réussirent à échapper, d'autres furent
faits prsionniers. José Lopez, relevé du
sol grièvement blessé, fut transporté
d'urgence à la Croix-Rouge de Coll-
Blanch, puis hospitalisé à l'Hôpital-Cli¬
nique de Barcelone, où il demeura jus¬
qu'au 11 juin, sous la surveillance de la
garde civile. Maintenant, José Lopez se
trouve enfermé dans la Prison modèle,
attendant le moment du « Consejo de
guerra » (Conseil de guerre), où sera
prononcée sa condamnation à mort,
peine requise contre notre ami par le
procureur militaire, sous accusation du
« meurtre » de l'inspecteur de police
Antonio Juarez-Juarez, tombé pendant
la fusillade de la rue du Général-San¬
jurjo, le 9 mars.
Dans le but évident d'aggraver la si¬

tuation de José Lopez, le procureur em¬
pêche l'accusé de choisir un avocat.
Celui-ci est donc nommé d'office, ce qui
équivaut à une cause perdue d'avance.
Nous en appelons aux hommes libres

de la France et d'ailleurs. Qu'ils appor¬
tent leur concours, leur élan, à la dé¬
fense d'un courageux combattant anti¬
fasciste qui risque d'être assassiné par
les franquistes.

JUAN FERRER.

par ZINOPOULOS
douane fixé à 28 % surtaxaient le
prix des marchandises importées
et le produit de ces droits qui ga¬
geaient les capitaux anglo-améri¬
cains investis devait dans une
large part servir la politique d'ar¬
mement et de guerre des chefs mi¬
litaires rivaux.
Lénine avait dit, convaincu de

la difficulté de pénétration du
communisme totalitaire : « Tour¬
nons-nous vers l'Asie et nous vien¬
drons à bout de l'Occident. »
La politique stalinienne malgré

les zig-zags qu'elle dit lui être im¬
posés par 1' « histoire » a poussé
à fond la réalisation de cette for¬
mule.
Garentz Blticher et Borodine eu¬

rent cette mission. Elle se pour¬
suit plus que jamais.
Toutes les ressources du pays

sont englouties dans un carnage
sans Issue. A la cruauté implacable
d'une nature violente et impérieu¬
se décimant par millions les popu¬
lations s'ajoute la froide cruauté
de la portion démographique qui
forme toute la structure des ar¬
mées permanentes en lutte.

« Quand une armée a rasé un
territoire, elle transhume si l'on
peut dire et porte ailleurs la déso¬
lation. »

Les habitants reviennent-ils sur
leurs terres dévastées, parviennent-
ils à recréer un semblant d'acti¬
vité ? D'autres hordes paraissent
qui se jettent sur cette pauvre vie
renaissante et la pompent jusqu'à
l'épuisement de la sève. Famines
et maladies suivent les soldats et
emportent des populations entiè¬
res. Parmi les enfants surtout, la
mortalité est effrayante (6) ».
Ironie du sort de cet immense

peuple qu'on dit pacifique et qui
n'a jamais connu de paix, peuple
antimilitariste né, et qui autant
que tout autre est sucé par l'hydre
du militarisme.
Mao Tse Toung particulièrement

en relief a la faveur du déchire¬
ment actuel de la Chine donnait il
y a quelques années alors qu'il était
Président du Gouvernement sovié¬
tique de Chine, les indications sui¬
vantes à l'écrivain américain Ed¬
gar Sppw, sur la formation de
l'arm'ëè rouge, son rôle social et sa
discipline vis-à-vis des habitants
pauvres.
Les soldats de l'armée rouge

avaient trois consignes :

1" Obéissance aux ordres reçus;
2° Ne rien prendre aux paysans

pauvres;
3° Remettre au gouvernement

tous les biens pris aux propriétai¬
res.
Plus tard huit autres consignes

furent ajoutées :
1° Replacer toutes les portes

(servant de lit), quand vous quittez
une maison;
2" Roulez et rendez les nattes

employées;
3° Soyez polis et aidez les gens

quand c'est possible;
4° Rendez tout ce que vous em¬

pruntez;
5'°' Remplacer ce que vous abîmez;
6° Soyez honnêtes dans vos

transactions avec (es paysans;
7° Payez ce que vous achetez;
8° Construisez des latrines à

bonne distance des maisons.

L'armée rouge a d'autre part
trois devises :

1" Lutter à mort contre l'en¬
nemi;
2° Armer la masse;
3° Trouver de l'argent pour la

cause.

Trois slogans résument d'autre

part la stratégie militaire de Mao
Tsé Toung.

« Quand l'ennemi avance, nous
reculons. »

« Quand l'ennemi s'arrête nous
lui faisons des ennuis. Quand l'en¬
nemi évite le combat nous atta¬
quons. Quand l'ennemi bat en re¬
traite nous le poursuivons. » (2)
Il est évident que l'U.R.S.S. ra¬

vitaille l'armée rouge chinoise en
équipement et matériel de guerre
Sans compter le matériel vendu par
les trafiquants d'armes et le ma¬
tériel américain des divisions na¬
tionalistes ralliées.
Officiers soviétiques et commis¬

saires politiques encadrent cette
armée qui se dit être l'instrument
de la Chine nouvelle.
Le peuple chinois n'eut pas à

chanter longtemps les louanges de
l'armée rouge car si effectivement
sur son passage des bourgeois et
des hauts fonctionnaires étaient
molestés, le nombre des victimes
dans les territoires envahis était
tel qu'il ne peut s'expliquer que
par le fait qu'une proportion
énorme de paysans subissaient
également les mêmes sévices.
En 1931 dans la province du

Kiangsi on comptait 186.000 tués,
2.100.000 réfugiés morts, 100.000
maisons brûlées, 30 millions de
dollars de récoltes incendiées.
Dans le Hounan 72.000 tués,

120.000 maisons brûlées.
Dans le Honan 350.000 tués,

8.500.000 réfugiés, sans abri, 240
millions de dégâts aux récoltes.

« Des milliers de cadavres ont
été empilés les uns sur les autres
dans des fosses dites « de 10.000
hommes » (8) devait dire le fa¬
meux Ouang Tching Oueï, auteur
d'un hommage à la Révolution
russe.

Il est évident que ce carnage
peut non seulement s'expliquer par
le « va et vient des armées obli¬
gées de vivre sur l'habitant, l'ins¬
tinct de pillage et de meurtre se
développant avec la guerre », mais
aussi par [a résistance des popu¬
lations aux exigences des armées
en lutte.
La résistance de ces populations

« réduites au rôle de nourrice » ne
faisait qu'exaspérér les exnérimen-
tateurs soviétiques et chinois, sûrs
de travailler pour l'avenir.
La cruauté des armées nationa¬

listes et leur poids pour les cam¬
pagnes se répétaient avec l'armée
rouge qui recrutait sous les me¬
naces de mort (9).
Que sortira-t-il de ce grand dra¬

me, un nouveau parmi tant d'au¬
tres ? Quelle germination sera
Issue de ces fleuves de sang ?
La Chine, très riche, saura-t-elle

puiser « dans son sol le remède à
ses famines qui depuis des siècles
la tourmentent? » (10).

(1) La bataille pour l'Asie, p. 120,
Werner Thormagne, Paris 1940. Edi¬
tions Victor Attlnger.
(2) Dr A.-P. Legendre. Deux années

dans le Setchouen (trente ans de
Chine).

(3) Ibidem Legendre, cité par Thor¬
magne, p. 136.
(4) J. C. Balet.
(5) Docteur Wakefield au corres¬

pondant du New York Times.
(5) P. 158, « L'Heure du Japon »,

Communisme et Anarchie. Thormar
gne.
(6) P. 179, « La Bataille pour

l'Asie. Werner Thormagne.
(7) P. 190, ibidem.
(8) P. 193, « La bataille pour

l'Asie », Werner Thormagne.
(9) Ibidem, p. 199.

Les précurseurs de l'internationale anarchiste

1871 : LE CONGRES DE SAINT-IHIER
Deuxième résolution
Pacte d'amitié, de solidarité
et de défense mutuelle

entre les Fédérations libres

rONSIDERANT que la grande uni¬té de l'Internationale est fondée
non sur l'organisation artificielle
et toujours malfaisante d'un

pouvoir centralisateur quelconque, mais
sur l'identité réelle des intérêts et des
aspirations du prolétariat de tous les
pays, d'un côté, et de l'autre sur la
fédération spontanée et absolument libre
des fédérations et des sections libres de
tous les pays.
Considérant qu'au sein de l'Interna¬

tionale il y a une tendance ouvertement
manifestée au Congrès de La Haye par
le parti autoritaire qui est celui du Com¬
munisme allemand, à substituer sa domi¬
nation et le pouvoir de ses chefs au li¬
bre développement et à cette organisa¬
tion spontanée et libre du prolétariat ;

Considérant que la majorité du Con¬
grès de La Haye a cyniquement sacrifié,
aux vues ambitieuses de ce parti et de
ses chefs tous les principes de l'Interna¬
tionale, et que le nouveau Conseil Gé¬
néral nommé par elle et investi de pou¬
voirs encore plus grands que ceux qu'il
avait voulu s'arroger au moyen de la
Conférence de Londres, menace de dé¬
truire cette unité de l'Internationale par
ses attentats contre la liberté ;

Les délégués des fédérations et sec¬
tions espagnoles, italiennes, jurassien¬
nes, françaises et américaines, réunies à
ce Congrès, ont conclu au nom de ces
fédérations et sections, et, sauf pour leur
acceptation et confirmation définitives,
le pacte d'Amitié, de Solidarité et de
Défense mutuelle suivant :

1° Les Fédérations et sections espa¬

gnoles. italiennes, jurassiennes, améri¬
caines et françaises et toutes celles qui
voudront adhérer à ce pacte au;ont en¬
tre elles des communications et une cor¬

respondance régulière et directe tout à
fait indépendante d'un contrôle gou¬
vernemental quelconque ;

2° Lorsqu'une de ces fédérations ou
sections se trouvera attaquée dans sa li¬
berté, soit par la majorité d'un Congrès
général, soit, par le Gouvernement ou
Conseil général créé par cette majorité,
toutes les autres fédérations ou sections
se proclameront absolument solidaires
avec elle.

Ils proclament hautement quel* con¬
clusion de ce pacte a pour but princi¬
pal le salut de cette grande unité de
l'Internationale, que l'ambition du parti
autoritaire a mise en danger.

Troisième résolution
Nature de l'action politique

du prolétariat
Considérant :

Que vouloir imposer au prolétariat
une ligne de conduite ou un programme
politique uniforme, comme la voie uni¬
que qui puisse le conduire à son éman¬
cipation sociale, est une prétention aus¬
si absurde que réactionnaire ;

Que nul n'a le droit de priver les
fédérations ou sections autonomes du
droit incontestable de déterminer elles-
mêmes et suivre la ligne de conduite
politique qu'elles croiront la meilleure,
et que toute tentative semblable nous
conduirait fatalement au plus révoltant
dogmatisme ;
Que les aspirations du prolétariat ne

peuvent avoir d'autre objet que l'éta¬
blissement d'une organisation et d'une
fédération économiques, libres, fondées
sur le travail et l'égalité de tous, et ab¬
solument indépendantes de tout gou¬
vernement politique, et que cette orga¬
nisation et cette fédération ne peuvent
être que le résultat de l'action sponta¬
née du prolétariat lui-même, des corps
de métiers et des communes autonomes;

Considérant que toute organisation

Le Film rfe la Semaine

KUBEMS et VAN GOGH
C'EST dans une petite salle duQuartier Latin que passent

encore cette semaine, deux
films intéressants à plusieurs

points de vue.
Du point de vue de l'éducation

esthétique ce n'est pas une innova¬
tion de nous montrer de la pein¬
ture au cinéma. Ce qui est neuf,
c'est le fait qu'il s'agit de bonne
peinture et qu'elle est présentée de
manière intelligente. Ce qui rebute
ceux qui ne peuvent accorder qu'un
temps limité aux joies esthétiques,
c'est leur difficulté. Que représente,
pour un non-initié, une visite au
Musée du Louvre ? Une séance
d'ennui qui se traduit par de la dé¬
pression et une migraine. Pour¬
quoi ? Parce que l'esprit non pré¬
venu ne peut guère, du premier
coup, saisir l'harmonie présente
dans une œuvre d'art. Il lui est
très difficile de prendre conscience
du « rythme » d'une statue ou
d'un tableau; tout apparaît figé
pour celui qui ne « sent » pas le
dynamisme de l'œuvre d'art. Au¬
cune émotion ne lui vient à la vue'
de chefs-d'œuvre, d'où déception
profonde de celui qui s'était promis
la joie... Et 11 semblait difficile que

quelqu'un puisse profiter du dis¬
cernement de quelqu'un plus avan¬
tagé. Le tour de force a été réalisé
pour le film de Rubens, tout au
moins. Le spectateur contemple
l'art à travers les yeux et le cer¬
veau 'un esthète !
Le Cinéma a réalisé cela, nous

a restitué le « mouvement » perçu
par la sensibilité du connaisseur.
Dans ce film, à l'aidle de construc¬
tions géométriques d'une part, et
d'autre part, d'une technique par¬
ticulière de prise de vues, compre¬
nant la décomposition du tajbleau,
sa reconstitution, on nous a permis
de percevoir la « vie » de l'œuvre,
d'après une pré-perception minu¬
tieuse effectuée par des spécialis¬
tes de la peinture.
Certains préfèrent la peinture

gothique à celle de Van Gogh, d'au¬
tres n'aiment pas la peinture du
tout. Toujours eât-il que la vue des
films en question leur ouvrira des
horizons nouveaux. Ne serait-ce
qu'au point de vue de l'utilisation
éducative du cinéma, de ses possi¬
bilités immenses, du fait du déca¬
lage psychologique et optique ob¬
tenu. Je suis persuadé que nom¬
breux sont ceux qui, Jusqu'à pré¬

sent parfaitement dégoûtés de la
peinture, verront leur intérêt naî¬
tre à la suite de ces projections. Je
pense aux nombreux camarades
anarchistes que les conditions éco¬
nomiques ont privés die cette source
de satisf ictions. Qu'ils essayent de
reconstruire d'après ce film, une
vision plastique. Us y trouveront
une aide formidable. Au point • de
vue technique, il semble que le film
sur Van Gogh ait été moins tra¬
vail. é que celui sur Rubens, notam¬
ment du point de vue de l'éclai¬
rage. Malgré tout, les deux œuvres
sont largement représentées.
Je n'irai pas critiquer le roman¬

tisme de mauvais goût, qui trans¬
paraît à certains endroit du film
sur Van Gogh, ni l'utilisation
d'une musique un peu trop « impo¬
sante », mais un reproche s'impose,
11 est de taille : Le programme,
quoique excellent, est trop chargé;
l'on tombe de Rubens dans un film
die Chariot (L'Emigrant), ensuite
vient Van Gogh suivi de près par
un dessin animé français (Le pe¬
tit soldat, scénario de Prévert).
C'est beaucoup trop... pour la du¬
rée (« réglementaire », hélas) de
projection, Charles DEVANÇON.

politique ne peut rien être que l'orga¬
nisation de la domination au profit d'une
classe et au détriment des masses, et
que le prolétariat, s'il voulait s'emparer
du pouvoir, deviendrait lui-même une
classe dominante et exploitante ;

Le Congrès réuni à St-lmier déclare :
1° Que la destruction de tout pou¬

voir politique est le premier devoir du
prolétariat ;

2° Que toute organisation d'un pou¬
voir politique soi-disant provisoire et
révolutionnaire pour amener cette des¬
truction ne peut-être qu'une tromperie
de plus et serait aussi dangereuse pour
le prolétariat que tous les gouvernements
existant aujourd'hui ;
Que, repoussant tout compromis pour

arriver à l'accomplissement de la révo¬
lution sociale, les prolétaires de tous les
pays doivent établir, en dehors de toute
politique bourgeoise, la solidarité de
l'action révolutionnaire.

Quatrième résolution
Organisation de la résistance
du travail — Statistiques
La liberté et le travail sont la base

de la morale, dé la force, de la vie et
de la richesse de l'avenir. Mais le tra¬
vail, s'il n'est pas librement organisé
devient oppressif et improductif pour le
travailleur ; et c'est pour cela que l'or¬
ganisation du travail est la condition in¬
dispensable de la véritable et complète
émancipation de l'ouvrier.

Cependant le travail ne peut s'exer¬
cer librement sans la possession dè ma¬
tières premières et de tout le capital
social, et ne peut s'organiser si l'ouvrier,

BJ; relUt'êUOci ai

AVIS IMPORTANT
Dans un but de propagan¬

de et pour accélérer la diffu¬
sion d'un ouvrage de grande
classe qui doit se trouver
dans toutes les mains et est
l'outil indispensable à l'arse¬
nal du militant, nous offrons
à tous nos lecteurs l'ouvra¬
ge de notre camarade G. Le¬
vai':' « L'Indispensable. Ré¬
volution, d'une valeur de
180 fr., pour la somme de
100 FRANCS !

Lecteurs du « Libertaire »,

militants, sociologues, éco¬
nomistes, lisez et faites lire :

« L'INDISPENSABLE
REVOLUTION », 100 FR.

s'émanoipant de la tyrannie politique et
économique, ne conquiert le droit de se
développer complètement dans toutes
ses facultés. Tout Etat, c'est-à-dire tout
gouvernement et toute administration des
masses populaires, de haut en bas, étant
nécessairement fondé sur la bureaucra¬
tie, sur les armées, sur l'espionnage, sur
le clergé, ne pourra jamais établir la so¬
ciété organisée sur le travail et sur la
justice, puisque par la nature même de
son organisme if est poussé fatalement
à opprimer celui-là et à nier celle-ci.

Suivant nous, l'ouvrier ne pourra ja¬
mais s'émanciper de l'oppression séculai¬
re, si à ce corps absorbant et démorali¬
sateur il ne substitue la libre fédération
de tous les groupements producteurs
fondée sur la solidarité et sur l'égalité-

En effet, en plusieurs endroits déjà,
on a tenté d'organiser le travail ppur
améliorer la condition du prolétariat,
mais la moindre amélioration a bientôt
été absorbée par la classe privilégiée qui
tente continuellement, sans frein et sans
limite, d'exploiter la classe Ouvrière. Ce¬
pendant l'avantage de cette organisation
est tel que, même dans l'état actuel des
choses, on ne saurait y renoncer. Elle
fait fraterniser toujours davantage le
prolétariat dans la communauté des in¬
térêts, elle l'exerce à la vie collective,
elle le prépare pour la lutte suprême.
Bien plus, l'organisation libre et spon¬
tanée du travail étant celle qui doit se
substituer à l'organisme privilégié et au¬
toritaire de l'Etat politique, sera, une
fois établie, la garantie permanente du
maintien de l'organisme économique
contre l'organisme politique.

Par conséquent, laissant à la prati¬
que de la Révolution sociale les détails
de l'organisation positive, nous enten¬
dons organiser et solidariser la résistan¬
ce sur une large échelle. La grève est
pour nous un moyen précieux de lutte,
mais nous ne nous faisons aucune illusion
sur ses résultats économiques. Nous l'ac¬
ceptons comme un produit de l'antago¬
nisme entre le travail et le capital, ayant
nécessairement pour conséquence de
rendre les ouvriers de plus en plus cons¬
cients de l'abîme qui existe entre la
bourgeoisie et le prolétariat, de fortifier
l'organisation des travailleurs, et de pré¬
parer, par le fait des simples luttes éco¬
nomiques, le prolétariat à la grande lut¬
te révolutionnaire et définitive qui, dé¬
truisant tout privilège et toute distinc¬
tion de classe, donnera à l'ouvrier le
droit de jouir du produit intégral de son
travail, et par là les moyens de dévelop¬
per dans la collectivité toute sa force
intellectuelle, matérielle et moraie.

La commission propose au Congrès de
nommer une commission qui devra pré¬
senter au prochain Congrès un projet
d'organisation universelle de la résistan¬
ce et des tableaux complets de la sta¬
tistique du travail dans lesquels cette
lutte puisera de la lumière. Elle recom¬
mande l'organisation espagnole commè
la meilleure jusqu'à ce jour.

FIN
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LES INTERNATIONALES
ET L'INTERNATIONALE
LE 25 et 26 juin, une conférence préparatoire à l'établissementd'une nouvelle Internationale syndicale s'est tenue à Genève. 34

, organisations nationales syndicales auxquelles sont venues
s'accoler 14 organisations syndicales indépendantes de centrales

nationales, ont affirmé qu'elles étaient contre le bolchevisme et pour
l'A.F.L. et le C.I.O. enfin réconciliés quant cm fond. 48 organisations
donc, sans programme, hormis leur haine justifiée du stalinisme et
qui, par leur zèle « anti », font le jeu du capitalisme libéral en pleine
ressurgence, au détriment du sort de leurs 45 millions de syndiqués.

On rencontre là tous les champions du syndicalisme invertébré,
décrépit, depuis celui du T.U.C. britannique qui admet la royauté et
ses privilèges jusqu'à celui 'de l'A.F.L. (U.S.A.) qui n'a qu'une vue très
schématique de ce qu'est le prolétariat en tant que classe, qui prône
le plan Marshall capitaliste et le pacte Atlantique guerrier. Bien
entendu, le représentant français à cette ébauche d'Internationale
syndicale est l'unique, le « grand », le gros Jouhaux, 70 ans d'âge et 35
ans de trahison, délégué par Force Ouvrière dont Irwin Brown recon¬
naît par ailleurs l'inconsistance.

Ceci d'un côté. De l'autre, la F.S.M. dont le 2e Congrès depuis la
Libération se tient en ce moment à Milan, et qui prétend représenter
70 millions de syndiqués. Ce qui est bien peu si l'on songe que les
Chinois et les Russes, les C.G.T. des « démocraties populaires », de
France et d'Italie, en sont les plus beaux fleurons. Kouznetzov y est
Dieu et Saillant prophète.

A la séance d'ouverture et à la question : « La F.S.M. a-t-elle pour¬
suivi la lutte pour l'extermination de toutes les formes fascistes de
gouvernement et de toutes les manifestations de fascisme, sous quel¬
que forme qu'il opère et sous quelque nom qu'il soit connu », Saillant

par J. BOUCHER
a répondu oui sans que son foie lui fasse le coup de Dimitrov. Mais
il refuse comme vexatoire et outrageante toute enquête faite^par des
neutres sur les camps de la mort lente en U.R.S.S., toute visite' en Bul¬
garie, en Roumanie, en Hongrie, en Tchécoslovaquie, en Albanie, etc.,
ou des milliers et des milliers de syndicalistes paient en prison leur
amour de la liberté non contrôlée. Et de signer avec Di Vittorio
l'adresse de sympathie à la C.G.T. bulgare pour sanctifier la sombre
crapule que fut Dimitrov.

D'accepter aussi, à la F.S:M. libre, indépendante, démocratique et
pacifiste, une fédération syndicale nationale (la polonaise) dirigée,
contrôlée par un général, chef du Politburo. A la vérité, et nous l'avions
dit bien avant la scission internationale, la F.S.M. n'est que le reflet
du Kominform et sa politique celle du Kremlin.

A chacun donc sa centrale internationale : au bloc oriental la
F.S.M., au bloc Atlantique la nouvelle mosaïque construite autour de
l'officielle A.F.L. A quand les centrales autonome, catholique, corpora¬
tiste-fasciste, etc... ? Divisions nationales, divisions internationales,
pour le plus grand bien du capitalisme international, fasciste, guerrier.
Pour le plus grand bien aussi de ce capitalisme d'Etat fabricant de
machines à suer le profit au bénéfice d'une caste de nouveaux maîtres
aussi féroces, aussi inhumains que les anciens. Brillant bilan dont la
classe ouvrière paie les frais.

Il existe cependant une autre Internationale, oubliée celle-là.
Volontairement. Sciemment. Dont les moyens de propagande ne peu¬
vent « tenir », face à eux des molochs, succursales de bloc, c'est l'Allian¬
ce Internationale des Travailleurs, dont le siège est à Stockholm. Tou¬
jours vaillante, toujours fidèle, elle résonne encore des discussions
nées du dialogue Bakounine-Marx. Elle se contente d'être un orga¬
nisme de coordination, non de commandement, laissant toute liberté
aux centrales nationales pour mener une lutte dont le but reste la
libération totale des travailleurs par les travailleurs eux-mêmes, qui
n'admet aucune frontière, et qui combat l'Etat et tous ses succédanés,
à commencer par l'Eglise et l'Armée.
Le Cartel national d'unité d'action syndicaliste s'est fixé pour but,

sur le plan national, de sauver l'homme à la fois du capitalisme libéral
et du capitalisme d'Etat: Il veut rendre à chacun sa dignité, son élan,
sa foi. Il veut sauvegarder la paix en luttant contre toutes les guerres.
Condamnant à la fois la F.S.M., succursale du bolchevisme usurpateur,
et la nouvelle centrale encore en gestation, il a décidé d'élargir son
action au cadre international et d'établir des liaisons avec tous ceux
qui croient pouvoir sauver ce qui peut encore l'être.

Après s'être attaqué au regroupement des forces syndicales sur le
plan national, le Cartel va tenter de ranimer le véritable internationa¬
lisme prolétarien. Les premiers échanges doivent se faire avec l'A.I.T.

Ensuite ?... On verra bien.

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers s-s La terre aux paysans

Eegrouper9
mais ouvrons les
T

oui
portes ?

ROIS ans après la première scis¬
sion au sein de la C.G.T., les
syndicalistes plus ou moins « ré¬
volutionnaires » sont à la re¬

cherche de leurs illusions perdues.
Contrairement aux prévisions, la

C.N.T. n'a pas été le pôle d'attraction
des bonnes volontés. Sa naissance Yi'a
pu empêcher celle de F.O», des a auto¬
nomes » et « indépendants » de tous
poils. Et pourtant, ejlle seule lance les
mots d'ordre pouvant valablement ti¬
rer le prolétariat du marasme. Allons
plus loin : non seulement le prolétariat,
mais toutes les classes mineures, c'est-
à-dire tous ceux qui vivent pénible¬
ment, à des degrés divers, de leur tra¬
vail.
Là est l'erreur.
Beaucoup ont voulu faire du syndi¬

calisme un BUT, une panacée devant
tout résoudre.
En refusant de grossir les rangs de

la C-N.T-, tout en approuvant ses prin¬
cipes, les ouvriers ont bien fait voir
qu'ils entendaient que le syndicalisme
ne soit qu'un MOYEN d'action. La ré¬
volution, pour eux, reste du domaine
des partis ou groupements. Ils refusent
de la concevoir autrement.

Au fond, en infligeant ce cinglant dé¬
menti aux syndicalistes « révolution¬
naires », fls sont dans le vrai.
Car il n'y a, en France, qu'environ

sept millions de salariés, vivant véri¬
tablement d'une paie ou d'un traite¬
ment. Parmi ces sept millions, la hié¬
rarchie, la technocratie, se séparent
résolument de la masse et entendent
constituer une classe spécialement trai¬
tée. Elles veulent être « de la bour¬
geoisie ». Il ne reste donc plus qu'en¬
viron six millions de lampistes, parmi
lesquels plus d'un million de fonction¬
naires, sans compter la S.N.C.F., le
Métro et autres services concédés.
Que ces six millions de miséreux

veuillent régner sur quarante million^,
voilà qui semble tout de même quel¬
que peu prétentieux.
Les ouvriers l'ont obscurément senti.

C'est pourquoi ils n'ont pas suivi la
G.N-T., ou ceux qui prétendaient syn¬
diquer tout le monde, y compris le
bougnat du coin et le gros propriétaire
terrien.
Car ils savent que la révolution sera

par FERNAND-ROBERT
l'œuvre de plusieurs couches sociales
et non d'une seule. Ces autres couches
qui, présentement, n'ont pas les mêmes
intérêts qu'eux, Jes prolétaires CONS¬
CIENTS les rencontrent dans les par¬
tis ou groupements. Avec eux, ils tra¬
vaillent à l'émancipation humaine en

A LA S. iV. F.

Un sénateurqui exagère
DANS un tract en date du 18 juinun certain M. Létang, inspec¬

teur de lre classe au contentieux
S.N.C.F., président d'honneur

du syndicat des cadres des services cen¬
traux — dame ! il faut bien ça à un
syndicat de cadres... — en met un coup
sur le « sénateur » Pellenc, lequel
avait déclaré à la tribune que les che¬
minots étaient trop payés et trop nom¬
breux.

Létang déclare que le fils du séna¬
teur Pellenc s'est laissé Surprendre, en
1948, avec une carte de circulation

périmée depuis 1947. Ce qui aurait
causé à la S.N.C.F. un préjudice de
42.112 francs. La S.N.C.F. aurait
transigé sur la somme de 22.000 francs,
que le fils Pellenc, docteur en médecine,
.se serait engagé, par écrit, à payer. Mais
à la suite d'une intervention de Pellenc
père, consei'ler de la République, le fils
aurait payé en tout et pour tout 7.110 fr.
Et Létang ajouté que le comité inter¬

fédéral local fera répondre à Pellenc, à
la tribune par « les sénateurs et che¬
minots authentiques » sur... les facilités
de circulation accordées aux membres

DIMITROV
(Suite de la première page)

L'homme ne vaudrait pas un article si sa fin ne marquait en même temps
celle d'une période de l'histoire du bolchevisme, l'hôte du Kremlin semblant
bien vouloir en terminer avec les personnages dont la servilité était auréolée
par la légende révolutionnaire et il y a beaucoup à parier que des individus
aux caractères interchangeables et impersonnels remplaceront les responsables
boursouflés, mais conservant encore Un certain prestige auprès des masses.

Le visage adipeux, les mœurs dissolues, le caractère autoritaire de cet
homme le rapprocheront des satrapes orientaux. Sa fin mystérieuse défraiera
longtemps la chronique. Des explications diverses ont été fournies sur sa mort ;
maladie de foie, alcoolisme, etcl... > .

En fait il est bien possible qu'il ait été laminé par l'effroyable machine
qu'il a contribué à construire et dont il a été le manœuvre le plus spécialise.

Soyons sûrs que des bagnes de Sibérie comme des camps de personnes
déplacées de l'Europe Centrale un même murmure de satisfact.on impatiente
a dû s'élever : « Et d'un ! »

La fin de cette répugnante canaille, bourreau, par lâcheté
plus que par conviction, de milliers de militants, doit ouvrir
les yeux d'une classe ouvrière trop prompte à adorer les saints
qu'on lui fabrique.

C'est avec des instruments comme le méprisable Dimitrov
que les dictateurs imposent aux hommes les plus humiliantes
servitudes.

îifc
La grève des Grands Magasins
SAMEDI dernier, les employésdes grands magasins n'ont pas

travaillé. Ces prolétaires sur¬
exploités ne demandent que le

paiement des maxima pour chaque
catégorie (moyenne d'augmentation
de 18 %) et l'attribution d'une in¬
demnité de vacances ;d,e 6.000 frs.
Ce qui n'est vraiment pas méchant.
L'ordre de grève a été suivi dans

presque tous les établissements —
sauf par les cadr.es, les apprentis et
quelques jaunes. On a vu des clients
servis par des jeunes dont le con¬
trat stipule qu'ils ne doivent, sous
aucun prétexte, entrer en contact

avec l'acheteur; d'autres par des
chefs renégats à leur classe, rené¬
gats à leur syndioat, jaunes par
l'esprit et la profession.
Les employés savent maintenant

ce qu'il leur reste à faire : lutter
contre la hiérarchie, maintenir leur
dismande d'indemnité de vacances
de 6.000 francs et réclamer une
augmentation de salaires sous
forme de prime unique pour tous
avec, comme but, le rétablissement
de leur pouvoir d'achat "de 1938.
sans tenir compte des maxima et
minima anciens.

NORMANDY.

des familles de nos honorables.:. » etc.
Bravo, Monsieur l'Inspecteur-de-l™-

classe-président-d'honneur, etc. Seule¬
ment, que ne nous avez-vous aidés quand
nous avons dénoncé tous les députés et
ministres, il n'y a pas très longtemps ?
Fous avez quelques rames de retard.
Pourquoi diable ne vous en prenez-vous
qu'à UN SEUL « sénateur » ? Ne se¬
raient-ils pas tous logés à la même en¬
seigne ?

Pour nous, Pellenc, Thorez, Schu¬
man et le reste sont à mettre dans le
même panier.

Mais vous ne pouvez les attaquer tous,
car vous avez sans aucun doute des pe¬
tit copains députés ou sénateurs qui,
comme le Pellenc, profitent tant que ça
peut de la S.N.C.F.

Fous croyez que vous trouverez un
sénateur cheminot authentique pour dé¬
noncer les facilités de circulation ac¬

cordées aux membres des familles de nos
honorables ? Fous êtes bien naïf... Nous
parions à cent contre un que vous n'en
aurez pas un pour ce travail. Pas si
fous ! Ils en profitent. Fous ne pensez
pas tout de même qu'ils vont faire hara-
kiri. Voyez-vous un député socialiste,
communiste ou M.R.P. tonnant contre
les facilités abusives à lui accordées ?
De quoi se marrer !

Au fait, Monsieur Létang, êtes-vous
si sûr de n'être pas à mettre dans le
même sac ? Il ne doit pas être si diffi¬
cile à un quelconque inspecteur de se
débrouiller pour les facilités de circula¬
tion. Vous aussi, vous voyagez en pre¬
mière. Fous aussi, vous êtes bien payé.
Vous aussi, vous êtes le copain de ceux
qui savent « exiger » des locations même
quand il y a l'affiche « complet ». Fous
aussi, vous savez taper sur le dos des
agents des basses échelles, car vous êtes
de la hiérarchie qui tient les petits
agents pour des bêtes de somme. Vous
devez bien en avoir puni quelques-uns,
en tant qu'inspecteur... Vous devez bien
aussi, comme pas mal de « chefs », avoir
à votre actif quelques propositions de
révocations...? Non ?

Allons, Monsieur Létang, vous aussi
vous pensez que la plupart des chemi¬
nots sont des fainéants, qu'il y en a trop,
qu'ils sont bien assez payés pour ce
qu'ils font.

Les cheminots n'ont pas besoin de
M. Létang, distributeur "éventuel de pu¬
nitions, pour les défendre. Ils ne l'ont pas
attendu. Ils s'en passeront facilement.

Car, Pellenc-conseiller-de-la-Républi-
que, ou Létang inspecteur-de-l™-classe,
C'EST DU KIF : deux profiteurs de la
bêtise humaine.

P. R.

Tour de France
(Suite de la première page)

fronte son adresse avec celle de son ca¬

marade, jeune homme il s'oppose sur le
stade à d'autres jeunes gens, devenu
rhumatisant, il prend le chemin du
sport-spectacle qui lui rappelle ou ce
qu'il a été ou ce qu'il aurait voulu être,
qui lui rappelle ce qu'il ne retrouvera
plus : sa jeunesse envolée.
Le sport, quels que soient les juge¬

ments qu'on porte sur lui, existe, et il
ne paraît pas possible à quiconque de
l'effacer des réalités humaines.
Il serait bon toutefois d'essayer d'en

supprimer les exagérations et de le fixer
dans un cadre auquel il n'aurait jamais
dû échapper, d'en faire une saine ré¬
création aussi nécessaire au fonctionne¬
ment des muscles, qu'un bon livre l'est
au développement de l'entendement.
Et pour cela un effort primordial

s'impose :
Décommercialiser l'açtivité sportive.

Elaguer des sports tout ce qui a un ca¬
ractère commerciîl. Renvoyer lès God-
det et les Desgrange à leurs études sur
« Napoléon » et tous les pontifes des
stades à leurs occupations mercantiles.
Ensuite inciter les jeunes à prendre en
mains l'organisation de leurs exercices
physiques et à gérer eux-mêmes leurs
sports.
Le sport professionnel est un non-

sens. L'homme qui pour vivre doit tra¬
vailler une grande partie de son exis¬
tence ne peut se contenter d'une pro¬
fession qu'il lui faudra quitter vers
35 ans, parce que trop âgé pour l'exer¬
cer. La hiérarchie que crée lé sport-
compétition professionnel est néfaste
aux intérêts des petits, et si le Tour
paie pour les 20 premiers qui se dispu¬
tent de fructueux contrats sur piste,
tous leé autres attendront en vivotant
une chance qui leur a échappé.
Le Tour de France est parti, les God-

det et consorts s'apprêtent à en mon¬
nayer les souffrances. Le Tour partira
d'autres fois. Le Tour continuera à dé¬
placer des foules.
Le Tour, institution comme d'autres,

est faussé par la morale et l'économie
d'un régime.

Le Tour repartira peut-être un jour,
comme les usines repartiront, animé,
dirigé, présenté par des milliers de jeu¬
nes qui profiteront des loisirs que l'éco¬
nomie nouvelle leur fournira pour bou¬
cler ensemble une ronde où la gaîté
remplacera l'intérêt, et où l'éducateur
décrivant le site, l'économie, l'archéo¬
logie dé la contrée traversée, rempla¬
cera avantageusement le speaker van¬
tant l'élégance des casquettes Dutal ou
les fixe-chaussettes Feulaine.
Les foules se déplaceront probable¬

ment encore, car l'homme est né ba¬
daud. Les grincheux épilogueront sur
l'utilité de ce spectacle. La vie conti¬
nuera à tourner, le Tour aussi, mais
dans l'autre sens, dans le sens des ai¬
guilles d'une montre : A L'ENDROIT.

général. Ce qu'ils ne peuvent faire
dans le cadre restreint du syndicat-
Ainsi, que la C.G-T. annonce un

meeting ou une quelconque réunion à
Paris. Elle aura quelques auditeurs,
péniblement recrutés. Mais que le parti
communiste en fasse autant, il aura
beaucoup plus de monde. Il en est de
même partout.
Si donc on veut tenter un regroupe¬

ment syndical avec quelques chances
de succès, il faut que les révolution¬
naires considèrent le syndicalisme
comme un MOYEN. Ce qui ne les em¬
pêchera pas de [ester sur leurs posi¬
tions. Et leur permettra de lancer des
idées, des mots, des critiques révolu¬
tionnaires, au milieu d'assemblées qui
seront autre chose que des cénacles
d'adorateurs. Encore faudra-t-il qu'ils
sachent se débarrasser de ce secta¬
risme qui, en définitive, empêche tout
contact et est condamné d'ailleurs par
la masse. Laquelle continuera résolu¬
ment à nous tourner le dos, tant que
nous aurons ces positions intransi¬
geantes.
Que le syndicalisme refuse obstiné¬

ment d'être ce que nous voudrions
qu'il soit, voilà qui ne peut nous plaire.
Mais il serait temps d'avoir le courage
de regarder la réalité en face et ne

plus se gargariser de rodomontades
ronflantes autant qu'inutiles et usées.
Il ne s'agit pas d'aller n'importe où,

avec n'importe qui. II s'agit de regrou¬
per tous les révolutionnaires, décidés
à utiliser le syndicalisme au mieux,
dans l'intérét des travailleurs, présent
et futur. Mais pour regrouper, encore
faut-il OUVRIR LES PORTES.
Si nous vouions faire admettre le

principe de la gestion ouvrière par
ceux qui nous sont proches, il faut
avoir la possibilité de leur parler.
Le purisme, sur le plan syndical, est

dépassé. Sinon, nous ne chercherions
pas à avoir des délégués d'ateliers...!
Au vrai, le sectarisme des syndica¬

listes « révolutionnaires » — sur lequel
on aurait beaucoup à dire... — fait plus
de mal au syndicalisme que toutes les
pantalonnades des réformistes,
Il faut prendre le syndicat pour ce

qu'il est, pour ce que les ouvriers veu¬
lent qu'ils soient ■ une maison d'assu¬
rances aux principes avancés. Pas plus.
Vouloir en faire autre chose, c'est pra¬
tiquer la politique de l'autruche.
Fuir cette sorte de syndicalisme, sous

prétexte de rigidité dans l'idéologie,
c'est avouer notre incapacité à lutter
contre les autres, face à face.
Ce n'est pas en s'enfermant dans la

tour d'ivoire qu'on sera entendu.
Il est temps de penser le problème,

en dehors ou contre les pontifes, d'où
qu'ils soient, considérés comme des
dieux, là comme ailleurs.
Il vaut mieux faire peu, que ne rien

faire du tout.
La Fédération du Rail (C.N.T.) a

pesé Je rroMème : elle vient d'adhérer
au cartel d'unité d'action syndicaliste.
Car elle veut travailler au regroupe¬
ment, avant que le syndicalisme soit
complètement crevé.
Elle veut être présente à son agonie,

pour avoir la possibilité d'être un des
guides de sa renaissance.
Elle veut faire preuve de bonne vo¬

lonté, pour forcer les bonnes volontés.
Elle fait Un pas en avant pour que les
autres ne puissent refuser de faire de
même.
Elle a compris, après trois ans de

luttes difficiles, que le syndicalisme
n'est pas la révolution, mais qu'il peut
l'impulser. Tout est là.

DANS LE LIVRE

« Quand j'étais militant so¬
cialiste, mon parti me donnait
des instructions sur les votes qui
étaient émis au syndicat, le
parti communiste en fait au¬
tant, il n'y a pas de quoi s'éton¬
ner et il n'y a pas lieu pour cela
de se séparer. » Tel est l'aveu
sans fioriture qu'en toute naï¬
veté Cambien, délégué du Livre
de Lille, fit au Congrès de Bor¬
deaux. Et, de voter pour le
maintien à la C.G.T.
Et ces hommes prétendent en¬

core parler de syndicalisme li¬
bre ! Prétention d'autant plus
extraordinaire — relevant de
l'inconscience — qu'ils parlent
souvent sans en avoir le droit.
Cambien, par exemple, a aban¬
donné depuis un certain temps
le métier pour s'établir « bis¬
tro ». Il n'en continue pas
moins à représenter ses ex-col¬
lègues avpc toute l'indépendance
que nous lui avons vu plus haut.

LYNX.

24 JUILLET 1949

SALLE WAGRAM
à 9 heures du matin

Anniversaire
des Journées de Juillet

de la Révolution espagnole

GRAND MEETING
COMMÈMORATIF

organisé par le M.L.E.-C.N.T.
Antifascistes, Libertaires, Ré¬
volutionnaires, réservez votre
matinée du 24 juillet pour y
venir nombreux, en souvenir
des heures glorieuses de la Ré¬
volution libertaire espagnole.

SAMEDI 8

et DIMANCHE 9 OCTOBRE
1949 "

A PARIS

3e CONGRES NATIONAL
DE LA FEDERATION
DES TRAVAILLEURS

DU RAIL

des représentants : des chemi¬
nots belges, de la Fédéracion
des cheminots éspagnols, de la
Railway Industrial Union (An¬
gleterre) et de l'A.I.T. y pren¬
dront la 'parole. Tous les syn¬
dicats doivent être représen¬
tés. Tous les camarades isolés
doivent être présents

L'abondance des manières nous

oblige à reporter à la semaine prochai¬
ne notre Revue de Presse.

Au Cartel National d'Unité d'Action Syndicaliste

La levée d'une hypothèque
Oj pouvait et on peut ne pas être1d'accord avec la propagande spé¬

cifique des syndicats autonomes
rattachés à la Fédération Nationa¬

le des Syndicats autonomes. On pou¬
vait émettre des doutes sur l'indépen¬
dance de leurs « guides ». On pouvait
croire, comme s'ingéniaient à le propa¬
ger la C. G. T. et 1% F. O., qu'ils étaient
truffés de gaullistes et que leurs « ex
périences » étaient de simples tremplins
vers l'association capital-travail.
Tout cela est mis bas par le R.P.F.

lui-même qui, dans « Rassemblement
ouvrier », écrit :

« Si les responsables de la Fédération
Nationale des Syndicats autonomes
avaient le sens réel de la défense des
intérêts ouvriers... ils chercheraient à
faire la coordination et le regroupement
de tous les éléments ouvriers qui ne
veulent pas subir la dictature bolchevi¬
que » (lire éléments R.P.F.). Et plus
loin : « Les Autonomes sont appelés à
une prochaine déliquescence, en raison
de l'incompatibilité de tendance qui
existe entre des troupes dans l'ensemble
très raisonnables et un encadrement
trotskysant et anarchisant ». Et d'appe¬
ler les « compagnons R.P.F. » à rejoin¬
dre les syndicats « indépendants » du
transfuge Dewez !
Déjà, lors de la Conférence Nationale

des 20 et 21 novembre où le Cartel fut

créé, sur l'intervention de notre cama¬
rade Boucher, il avait été spécifié dans
le programme revendicatif du Cartel
que celui-ci « s'élevait contre toute ca¬
pitalisation ouvrière et contre toute for¬
me d'association capital-travail ». De
son côté, Guilloré, de l'Ecole Emanci¬
pée, avait fait adopter la motion suivan¬
te : « Le Cartel déclare être très attentif
aux dangers de dictature, sous sa for¬
me militaire et bonapartiste (gaulliste),
comme sous sa forme stalinienne, des¬
tructives l'une et l'autre des libertés et
des organisations syndicales. Le redres¬
sement du mouvement ouvrier ne sau¬

rait passer par aucun compromis avec
ces deux courants qui se renforcent l'un
et l'autre. La lutte contre eux constitue,
au contraire, une tâche essentielle du
syndicalisme ouvrier. » La Fédération
nationale des Syndicats autonomes
ayant donné son adhésion au Cartel
constitué sur ces bases, une première dé¬
cantation avait eu lieu. Certains grou¬
pes qui n'étaient autonomes que de nom
s'éliminèrent d'eux-mêmes de la nouvel¬
le fédération qui déclarait la guerre à
leurs principes et à leur grand homme.
Aujourd'hui c'est à l'intérieur même des
syndicats que l'épuration se fait. Pour
avoir diffusé des tracts R.P.F., un syn¬
diqué des Métaux autonomes, chez
Unie, a été mis en demeure de choisir
entre politique et syndicalisme. Comme

ce militant « ouvrier » semble ne croire
rien de possible sans l'intervention du
grand Charles, l'exclusion sera deman¬
dée par sa section. C'est d'ailleurs sans
doute cette mise en demeure qui a pro¬
voqué l'explosion du « Rassemblement
ouvrier ».

Reconnaissons que cette exclusive du
R.P.F. va rendre un sérieux service aux
Autonomes. Elle les dégage d'une hypo¬
thèque qui incitait à la méfiance
beaucoup de camarades peu renseignés
et plus enclins à la critique qu'à prôner
l'action conjuguée de toutes les formes
HONNETES du syndicalisme.

Ce qui ne les oblige pas à partager
TOUTES les vues des autonomes.

LE CARTELISTE.
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